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À propos de l’autrice
Eva de Kerlan vit en région parisienne, entourée de sa famille. Cette romancière touche-à-tout (fantasy, SF,
new romance, jeunesse) aime jouer avec les mots et explorer la palette des émotions humaines dans chacun de ses titres, conduisant ses lecteurs à ressentir comme s’ils vivaient l’histoire à l’instar du héros. Eva s’est lancée dans l’édition il y a quelques années, et a remporté un vif succès dès sa première série romance. Choisie pour adapter en roman deux des jeux à succès Is It Love, elle s’est depuis forgée la réputation d’une auteure disponible et accessible, aux romans surprenants et addictifs, souvent classés parmi les favoris de ses lectrices, dont les thèmes sortent de l’ordinaire. Publiée chez HarperCollins/Harlequin et Hugo roman notamment, elle est aussi illustratrice à ses heures perdues et travaille actuellement sur plusieurs séries de romans à paraître prochainement.


Note de l’autrice
Il est des passions multiples qui ont parfois la chance de se rejoindre dans un projet particulier.
Allier la romance et l’histoire fut de ceux-ci, et j’ai saisi cette opportunité pour imbriquer de manière étroite deux mondes radicalement différents dont j’ai toujours aimé les mystères : le haut-moyen âge français, et la culture viking. Si mon récit se veut librement adapté de faits historiques réels, il n’en reste pas moins un vibrant témoignage d’une époque où les cultures se confrontaient et se mêlaient. J’ose espérer faire honneur à cette période qui vit l’émergence de grands rois et la chute d’autres tout aussi vaillants.
EVA DE  KERLAN



Chapitre 1
Au large des côtes de Francie, 872

Un vent vif soufflait depuis l’aube, chargé d’embruns et de sel. Il apportait une moiteur lourde et étouffante, qui contrastait de manière brutale avec l’air frais et piquant des terres du Nord.
Assise près du bord du navire, Elina laissait son regard errer sur les vagues sans fin de cette mer qu’elle traversait depuis des jours et des jours. Elle en avait perdu le compte et, quand elle n’était pas occupée à ramer ou à entretenir son matériel, ses pensées s’évadaient loin, vers cet horizon qu’elle avait décidé de quitter. À dix-sept ans tout juste, elle n’avait pas eu un seul moment d’hésitation lorsque le jarl1 Harald2 avait levé son armée. Quitter les terres du Nord, le filki3 et le port de Stiklestad4, s’aventurer dans le fjord, puis longer les terres de Nóreegr5jusqu’à la pleine mer, avait représenté une opportunité qu’elle s’était empressée de saisir. Même si c’était pour incorporer le contingent de mercenaires qui faisait la réputation de ce jarl. Elle ne se souciait pas de cela, sa condition et la situation de sa famille lui commandaient de ne pas s’attarder sur ce point.
Son jeune âge n’avait pas posé de problème, compensé par ses qualités de guerrière au bouclier et ses compétences dans le maniement de la hache. Dans le filki, sa réputation n’était plus à faire. Elina avait pour elle la fierté d’une jeune femme indépendante et combative, fille d’un puissant chef de guerre mort au combat. C’était son héritage, son sang, et elle en faisait sa force.
Elle avait embarqué sans un regard en arrière, ni même un regret. Peu de chose la retenait au village, et elle ne faisait que suivre la coutume en se portant au-devant du combat. Du reste, l’or qu’elle pourrait rapporter serait plus qu’utile à sa famille. Les derniers hivers avaient été rudes et l’économie s’en était ressentie. Toute nouvelle rentrée pécuniaire serait la bienvenue, Elina en avait conscience, et sa situation d’aînée l’avait prédestinée à se porter volontaire pour toute entreprise qui permettrait, à terme, d’améliorer les conditions de vie des siens. Sans quoi, la mort aurait sans aucun doute été leur lot, à tous, avant la fin de la prochaine saison froide… La mort, ou l’esclavage pour elle. Elle le savait, un riche jarl avait offert une somme importante à sa famille contre sa personne. Et si sa mère s’y était jusque-là refusée, Elina se doutait que les privations, la famine, l’hiver, auraient finalement raison de sa résistance. Partir pour ramener un butin semblait donc à Elina la seule échappatoire à une existence d’esclave.
Une vague plus forte que les autres brisa les pensées de la jeune femme, projetant une brume d’embruns sur son visage. Elina tourna la tête, pour détailler la ligne d’horizon immuable. Le matin même, Harald avait annoncé qu’ils arrivaient au terme de leur traversée.
« Les côtes de Francie sont à portée de main », avait-il clamé avant de leur révéler enfin la teneur de cette expédition. Nul raid, avait-il expliqué. Mais une promesse de terres fertiles et pérennes qui seraient leurs, pour peu qu’ils mettent leurs épées et leurs haches au service de Salomon, le légendaire roi de Bretagne.
Sa réputation était parvenue aux oreilles d’Elina, et si elle n’y avait à l’époque pas prêté plus d’attention que cela, désormais, elle était avide de tout ce qu’elle pouvait apprendre sur le personnage. Roi tumultueux, imprévisible, Salomon semblait avoir la confiance des clans de Nóreegr, et il savait leur être favorable à chaque fois que cela lui était possible. Il paraissait ne rien avoir en commun avec les autres rois d’Europe où les Vikings portaient la guerre, d’ordinaire. Elina était curieuse de découvrir cet individu hors du commun.
Harald avait consenti à leur détailler les termes de l’accord qu’il avait conclu avec ce grand du royaume. Mercenaire, guerrier de renom et fléau des champs de bataille, Harald avait su se construire une réputation d’homme de main effroyable et efficace auprès des dirigeants des royaumes du sud, et en Nóreegr, il était connu pour offrir ses services à celui qui pouvait payer. Nombre de guerriers ralliaient sa bannière devant l’appât du gain facile et presque certain. D’autres décriaient ce type de conduites, loin des raids farouches et belliqueux : un trésor amassé contre sang et sueur, mort et violence. Mais Harald ignorait ces commentaires, et chaque jour accueillait davantage de jeunes guerriers dans ses troupes. Elina incluse.
La jeune femme cessa de fixer la ligne d’horizon. À trop la regarder, le mal de mer la menaçait. Elle avait préféré reporter son attention sur le bouclier qui gisait, accroché au flanc du drakkar. Rond, constitué de plaques de bois maintenues ensemble par un cerclage de fer, renforcé d’une pointe identique en son centre, il était peint aux couleurs de son défunt père. Il était pratiquement le seul héritage en sa possession, et elle s’était juré qu’il l’accompagnerait partout.
Jusqu’à présent, elle n’avait participé qu’à quelques raids sur les côtes les plus proches de la Nóreegr. L’expédition de Harald était la première de cette importance où elle embarquait, et depuis lors, l’excitation et l’angoisse rivalisaient dans son cœur. Combien de temps avait-elle passé, face aux étoiles, la nuit, à remettre en question sa décision ? Combien de temps à imaginer les terres où, très bientôt, elle allait poser le pied ? Elle ignorait ce qui l’attendait là-bas, mais l’exaltation de la nouveauté et la découverte de l’inconnu faisait battre son cœur un peu plus vite à chaque instant.
Son doigt frôla la peinture blanche du bouclier. Pensive, Elina se redressa, repoussant une mèche d’un blond cendré échappée de ses tresses multiples. Alentour, l’ensemble des mercenaires patientait, le regard rivé sur l’horizon ou occupés à polir une arme, affûter un tranchant, ou converser. Elle le savait, derrière eux, à plusieurs encablures, trois autres navires progressaient pareillement. Le reste de la troupe de mercenaires conduite par Harald. Des hommes, des femmes, beaucoup de jeunes, et quelques vétérans, pour la plupart originaires comme elle de Stiklestad, pour d’autres venus de fjords plus au sud et incorporés au fil des ports de Nóreegr. Une armée bardée de cuir, aux plastrons recouverts de plaques de fer ou de cuivre, aux armes élaborées, et dont les boucliers tapissaient les flancs des drakkars comme une promesse de combat et de mort.
La voile se tendit brusquement, donnant un élan supplémentaire au navire. Elina inspira l’air lourd, regrettant presque les rafales de vent glacé de sa contrée native. Ici, la douceur prédominait, rendant mous les muscles et indolent le cerveau. Rien à voir avec les terres froides et dures de sa terre natale, qui vous maintenaient en alerte constamment. L’homme de proue poussa une exclamation, l’incitant à reporter son attention droit vers elle. L’horizon – cet horizon sans fin qu’elle avait tant et tant contemplé, où les vagues semblaient disparaître vers un au-delà peuplé de mystères – avait changé. Une fine ligne brune s’y inscrivait, rendant une limite presque déplaisante à l’environnement marin dont Elina était entourée depuis tant de jours.
Lentement, elle se leva du banc de rame où elle était installée, plissant les yeux.
— La Francie ! clama Harald.
Et sa voix porta loin sur les flots. Les regards se portèrent sur lui, attentifs.
— La Francie nous tend les bras. Affûtez vos armes, renforcez vos boucliers ! L’or et la terre sont à portée de main !
Une clameur résonna en réponse à ses mots, et le drakkar se trouva d’un coup pris d’une activité furieuse. Les guerriers se déplaçaient, décrochaient leurs boucliers de leur prise sur la coque du navire. Les ceintures étaient resserrées, les lames vérifiées une nouvelle fois. Draps et couvertures furent roulés en boule et rangés, de même que la nourriture. Et le vent poussait toujours les embarcations vers la terre, forcissant à mesure que les instants s’écoulaient. Le clapot contre les lames de bois de la coque augmenta, la houle se fit plus forte. La couleur du ciel s’était affadie depuis longtemps, d’un blanc terne et veiné de gris, bien loin du bleu pur et sans fin auquel elle était habituée.
L’eau aussi avait cette teinte morne et sombre, presque trouble. Elina ne s’attarda cependant à la contempler. Il lui fallait, à l’instar de ses compagnons d’armes, se préparer. Elle se pencha pour tirer de sous le banc de rame un paquetage solidement recouvert d’une peau huileuse, gage d’imperméabilité pour les effets qu’elle contenait. À l’intérieur, une tenue de rechange, des bottes, et une bourse avec quelques pièces. De la nourriture séchée, et un poignard effilé complétaient le tout.
Elle s’empara de ce dernier et le fixa à sa cuisse avec de fines lanières de cuir. Ainsi, il ne gênerait en rien ses mouvements et lui serait accessible immédiatement. Elle attrapa ensuite la lourde ceinture de cuir, qu’elle passa et à laquelle elle suspendit sa hache et une épée qui avait vu des jours meilleurs. Mais c’était le seul équipement dont elle disposait, et les heures innombrables passées en mer lui avaient permis de rattraper le fil de la lame et de la rendre de nouveau offensive et dangereuse.
Ainsi parée, elle se dressa, le menton fier, déterminée, se tournant vers cette terre que d’un moment à l’autre elle aborderait. Droit vers son avenir, et les opportunités qu’il pourrait lui offrir.
Et quelles qu’elles soient, Elina était bien déterminée à en tirer le meilleur parti. Elle avait décidé, au moment où elle avait posé le pied dans cette embarcation, qu’elle ne vivrait jamais cette vie de peine et de misère à laquelle sa mère avait été soumise depuis que son père avait rejoint les dieux au Valhalla6. Non. Elle, Elina, aurait une vie fastueuse à l’abri du besoin. Elle reviendrait chez elle avec un butin digne des meilleurs raids de son père, et permettrait à tous, frères, sœur, oncles, tantes et neveux, de vivre dignement.
La main posée sur la garde de son épée, elle se rendit jusqu’à la proue du drakkar. Désormais, la bande de terre s’était épaissie. Elle distinguait des collines, du sable, des arbres dans le lointain. Inspirant l’air lourd de cette nouvelle contrée, elle s’autorisa un bref sourire. Une intuition soudaine lui disait que son avenir allait se jouer ici.

1. Chef de clan, roitelet de Scandinavie.
2. Harald « à la belle chevelure », unificateur de la Norvège, premier roi de Norvège de 872 ou 885 selon les sources à 931.
3. « région ».
4. Village de Norvège.
5. L’actuelle Norvège.
6. Valhalla : monde des morts où les défunts tués au combat rejoignent les dieux pour festoyer avec eux en attendant la dernière bataille.

Chapitre 2
Terres de Neustrie, Francie, 872

Un vent vif soufflait depuis l’aube. Venu de la mer, il apportait des relents de sels et d’embruns, de vagues déchaînées et d’horizons sans fin. Balayant la lande par rafales, il s’engouffrait presque férocement entre les berges de la Loire pour en affoler le cours. Il annonçait les rigueurs d’un hiver en devenir, et fit renâcler le cheval harnaché qui s’essayait à traverser le cours d’eau.
La monture releva le sabot, secouant sa crinière soigneusement brossée, hésitant à continuer. Son cavalier la pressa doucement, l’encourageant d’un petit son de lèvres à progresser. Lentement, plaçant son sabot avec précaution sur le lit couvert de caillasse, de l’eau jusqu’aux paturons, il traversa et d’une vive poussée, se hissa sur la berge opposée qu’il escalada vivement.
Le vent revint se déchaîner sitôt que l’animal et son cavalier émergèrent des berges encaissées et de la ligne d’arbres qui les bordait, s’enroulant autour d’eux, soulevant cape et crins, avant de repartir plus loin.
D’un mouvement vif, le cavalier stoppa son destrier et repoussa la capuche de sa cape en arrière. Thibaut de Gordonis1 laissa ses yeux errer sur la lande pratiquement uniforme qui se déployait autour de lui, presque plate et sans relief réel, bien loin des collines verdoyantes de son domaine natal. Ne voyant pas âme qui vive, il s’autorisa un soupir de lassitude. À dix-huit ans fraîchement révolus, il venait, franchissant le fleuve, d’entrer dans les terres de Neustrie et de quitter sa contrée natale. Le jeune homme releva le menton dans un mouvement fier et martial qu’il avait hérité de son père. D’un geste qu’il avait sans nul doute répété vingt fois depuis l’aube, il tâta le pommeau de son épée, le regard dérivant furtivement sur ses fontes, puis sur les bamberges et sur la broigne2 qui encombraient la croupe de sa monture. Contre le flanc de celle-ci, un bouclier rond et l’épée, dont il espérait secrètement ne jamais avoir à se servir.
Pour autant, Thibaut ne se faisait aucune illusion à ce sujet. Il partait bel et bien en campagne, rejoindre l’armée que le roi des Francs, Charles le Chauve3, petit-fils de l’empereur Charles4, venait de lever pour faire le siège d’Angers insidieusement pris et occupé par les Barbares venus du Nord, ces Northmen5 guidés par un certain Hasting6, dont les éclats sanguinaires étaient parvenus jusqu’au domaine familial.
Thibaut frémit, reportant son attention sur l’environnement qui l’entourait : une étendue d’herbe rase battue par les rafales, et striée de forêts sombres par endroits. Il jugea préférable de ne pas s’attarder. Docilement, le cheval se remit en marche, passant bientôt à un petit galop à la demande de son maître.
Thibaut se surprit à sourire sans raison particulière. Il avait toujours adoré les sensations de légèreté et de liberté que le galop des chevaux lui procurait. Et si le vent le faisait larmoyer, pour autant, il n’aurait ralenti le pas de sa monture pour rien en ce monde…
Le vent s’engouffra dans sa cape mais Thibaut ne s’en préoccupa nullement. Il préféra orienter son cheval sur la dextre, afin de ne croiser que de loin l’amas d’arbres regroupés, trop sombre et impénétrable à son goût. Il n’avait aucune envie de faire une mauvaise rencontre, ou de se retrouver traqué par des loups ou des chiens errants. Talonnant sa monture de plus belle, il s’élança.
   
Plusieurs jours de chevauchée le menèrent, de relais de poste en auberges bondées, aux abords de Tours. Désormais, Thibaut devait le plus souvent mener son cheval au pas ou au petit trot, ne s’autorisant que rarement le galop tant la route qu’il suivait était fréquentée. Des piétons essentiellement, solitaires ou en groupe, paysans qui, tous, portaient leurs pas en direction du soleil couchant. Le jeune homme le savait, ces gens représentaient le petit peuple venu grossir l’armée du roi. Les échos des conversations lui parvenaient. L’on évoquait tour à tour la barbarie des Northmen, la colère dans laquelle le roi Charles le Chauve était entré, les saints mots qu’il avait prononcés, jurant sur les Saintes Écritures de reprendre la pieuse ville d’Angers à l’envahisseur et de bouter celui-ci hors du territoire plus vite encore. Certains murmuraient qu’une armée considérable était déjà à pied d’œuvre, sapant le moral des assiégés, les affamant et les soumettant à un tir nourri de flèches pour les décimer jusqu’à ce qu’il n’en reste aucun.
Et si Thibaut ne pouvait raisonnablement distinguer le vrai du faux ou de l’exagération, il ne s’en sentit pas moins transporté à l’idée de participer à un événement à l’enjeu aussi important et d’une telle envergure. L’impatience du combat se mêlait à l’effroi de devoir livrer bataille. Thibaut devait s’avouer novice dans ce domaine. Certes, il avait bénéficié des services d’un maître d’armes, ancien soldat de renom dans l’armée de Sa Majesté, et s’était mesuré à nombre de guerriers mobilisés par son père pour parfaire ses compétences. Il en avait d’ailleurs récolté quelques cicatrices qui faisaient sa fierté de jeune chevalier. Mais son intuition lui disait que ce vers quoi il tendait n’avait aucune commune mesure avec ce qu’il avait jusque-là connu. Il n’avait qu’une hâte : faire honneur à son nom, et se distinguer d’une manière ou d’une autre aux yeux de ses pairs. Il s’imaginait déjà revenir au domaine, couvert de gloire, suscitant le bonheur de ses parents et la fierté de ses professeurs. Aussi hâta-t-il son cheval de continuer.
Il lança sa monture au petit trot, mordant sur la zone boueuse en retrait du chemin pour devancer les groupes de piétons.
   
Deux jours plus tard, il quittait ce qu’il espérait être sa dernière étape pour se diriger vers Angers. L’afflux de soldats de tout ordre et de toute expérience l’avait convaincu de se vêtir de sa broigne. Il avait également pris soin de lustrer son épée et le cerclage métallique de son bouclier. Ce jour, il en était certain, il entrerait dans l’armée du roi et il refusait de se présenter crasseux ou nonchalant. Il représentait le domaine de Gordonis, ses terres et sa famille.
À mesure qu’il approchait des terres angevines, une clameur semblait monter des rangs de l’infanterie avec qui il progressait. Il lui fallut un moment pour comprendre le chant que psalmodiaient ces petites gens. Cela évoquait la bataille, les cris de guerre, les champs abandonnés, le baiser des femmes en pleurs et l’espoir de rentrer chez soi. Cela l’émut plus que de raison, et Thibaut pressa son cheval d’accélérer, plutôt que de se laisser emporter par la mélancolie qui menaçait.
Du reste, bientôt il aperçut les premiers signes qu’un conflit se jouait. Les forêts rasées, les terres piétinées, témoignaient de la présence à proximité d’une troupe armée. Le jeune homme encouragea sa monture à gravir une colline d’une pression des genoux. Il la retint cependant d’un mouvement des rênes lorsqu’il en atteignit le sommet.
Où que son regard se pose, ce n’était qu’une marée de tentes basses, déposées sur la lande comme un parterre de pétales de fleurs par un jour de grand vent. Il lui fallut un instant pour distinguer les hommes, les chevaux, les râteliers qui supportaient les armes, les feux de camp, et parmi tout cela, la tente au tissu damassé et marqué des couleurs royales. Puis, alors que ses yeux glissaient sur les toits des tentes innombrables, il remarqua, dans le lointain, Angers. Massive, solide, visiblement imprenable. Et pourtant, une marée humaine fourmillait à ses pieds. Une marée, composée de cette armée que le roi en personne allait diriger. Angers ne pourrait que tomber, et le vil Hasting signer une défaite retentissante. Un sentiment d’exaltation s’empara du jeune homme. Gonflant la poitrine, il ordonna à son destrier d’amorcer sa descente, certain que son avenir allait se jouer ici même.
Estuaire de la Loire, Francie, 872

Elina se sentait oppressée. L’horizon sans fin de la mer avait laissé place à des berges sableuses, bordées de rangées d’arbres feuillus aux couleurs rougeoyantes. Sa main ne cessait de venir effleurer la garde de son arme, tandis que ses yeux allaient et venaient du navire qui les devançait à ces rives passablement mystérieuses et angoissantes. La respiration rendue rapide par une tension qu’elle ne pouvait s’expliquer, elle écoutait d’une oreille distraite Harald narrer sa première expédition dans la remontée de ce fleuve, quelques années plus tôt. L’enthousiasme qui perçait de sa voix ne parvenait pas à la rassurer. L’exaltation se mêlait à l’appréhension. Pour la première fois, Elina réalisa pleinement la distance qui la séparait de sa terre natale, celle qu’elle avait toujours connue et explorée. Ici, tout lui était étranger. Les arbres, le vent, les rives… jusqu’à l’eau, lourde, face à laquelle le navire luttait pour progresser. Les voiles avaient été ramenées contre les mâts, les rames sorties, et des hommes aguerris en maniaient le manche pour avancer malgré un courant traître. Pire encore : les bancs de sable et les champs de graviers, à fleur d’eau, dissimulés par l’éclat pâlot du soleil levant, les conduisaient à des manœuvres délicates au dernier instant.
Un cri retentit soudain sur sa droite et instinctivement, la jeune femme leva la tête. Sur la berge quelque peu surélevée se devinaient deux silhouettes à cheval. Au scintillement qui irradiait d’eux, elle sut avec certitude qu’il s’agissait de cavaliers armés. Des guetteurs. Alliés, ou ennemis ? Elle n’eut pas le temps de se poser la question. L’un d’eux leva le bras en un salut universel, l’autre disparaissait à sa vue.
Sans doute pour avertir son campement, supposa-t-elle.
Harald s’était redressé. Un sourire féroce éclairait son visage. Il se porta à la proue du drakkar, fier, imposant, massif tel le meneur d’hommes qu’il était. Ses yeux perçants rivés à l’horizon barré des berges et d’un coude que faisait le fleuve, il était en cet instant l’incarnation du Viking victorieux et sûr de lui.
La jeune femme se déporta sur le flanc de l’embarcation, rivant elle aussi ses yeux à ce coude qui s’approchait d’instant en instant. Le drakkar qui les précédait l’avait déjà dépassé, elle n’en percevait plus que l’extrémité. Les rameurs ralentirent la cadence, donnant des à-coups d’un bord ou de l’autre uniquement, afin d’amener le bateau à pivoter et éviter qu’il ne s’enlise sur la berge rapprochée.
Une seconde encore, puis un paysage rapidement différent se dévoila à eux. Elina ne put retenir une exclamation, qu’elle étouffa du mieux qu’elle pouvait.
Le fleuve, passé le coude, s’évasait largement, emplissant la plaine et l’horizon avec une sorte de majesté. L’eau, lourde jusqu’à présent, semblait à présent limpide et cristalline. Elina se pencha pour en contempler les fonds caillouteux. Profond, estima-t-elle. Leurs bateaux n’en navigueraient que plus facilement. Du regard, elle en remonta le cours, s’étonnant de discerner à l’horizon une bande de terre divisant le cours d’eau en deux branches aux rives impénétrables.
Harald tendit le bras.
— Et voici que s’approche notre fortune ! clama-t-il.
Plissant les yeux, Elina finit par discerner, en léger surplomb d’une des branches du fleuve, une imposante structure fortifiée. Ainsi donc c’était là qu’ils allaient livrer bataille… Mais avant qu’elle ne s’interroge plus encore, Harald pivota, et, indiquant l’autre embranchement aux rameurs, leur ordonna de s’y diriger.
Du reste, le drakkar devant eux prenait la même direction. La jeune femme se rassit, dubitative. Ses yeux refusaient de quitter cette forteresse où le bois côtoyait la pierre. Et même une fois que les arbres l’eurent dissimulée, elle continua d’essayer d’en deviner la présence.
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Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Notes
1. Chef de clan, roitelet de Scandinavie.
2. Harald « à la belle chevelure », unificateur de la Norvège, premier roi de Norvège de 872 ou 885 selon les sources à 931.
3. « région ».
4. Village de Norvège.
5. L’actuelle Norvège.
6. Valhalla : monde des morts où les défunts tués au combat rejoignent les dieux pour festoyer avec eux en attendant la dernière bataille.
1. Ancien nom de la ville de Sancerre.
2. Bamberges : jambières de métal ; broigne : corselet de toile renforcé d’anneaux de métal.
3. Charles II le Chauve (823-877), roi de Francie occidentale, couronné empereur en 875.
4. Charles Ier dit le Grand (742 incertain-814), roi des Francs et des Lombards, couronné empereur en 800.
5. Le terme « northman » est employé dans les Annales de Saint-Bertin pour désigner les Normands (873).
6. Hasting (810-893), chef viking.
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Angers, Francie, 872

La pieuse ville dAngers est aux mains des Northmen,
et Charles le Chauve a juré de la reprendre. Pour cela,
il rassemble ses combattants et sallie a Salomon, roi de
Bretagne, qui commande a des Vikings. A tout juste dix-
huit ans, Thibaut, second fils de seigneur, rejoint I'armée
pour la premiére fois. Il ignore tout de la guerre, mais il
est prét a faire son devoir de chevalier. Elina, farouche
combattante au bouclier des Terres du Nord, suit son jarl
aux ordres de Salomon, dans lespoir d’'un somptueux butin
qui mettra sa famille a I'abri. Leur premiére rencontre sur le
champ de bataille est marquée par le sang et la violence, la
peur et le croisement du fer. Leur deuxi¢me rencontre, au
ceeur de la nuit et a écart de tous, marque le début d’'une
attirance impérieuse mélée de sentiments inconnus, qui vont
bouleverser leurs vies a jamais...
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